
45 JOURNAL DE L'INSTRUCTION PUBLIQUE.

I Sweet voice of comîfort 1 't was , like the stealing
O" f sununier wiend throngh soute vretathed shell
Enh secret winding, eacl in most feelin.
or all tî soul ecod t its spell.
'T was whispered balm, it Ias sunishine spoken
l'd live through years of grief nud pain.
To have inv lu sleep o' sorrow broken

1l Dy such beni;n blessed sounds again"

Nmais q'est.il besoin de vous parler de ces choses que vous con.
naissez Mieux que moi, puisq'ue vous tavez été plus souvent les témoins
de la variété prodigieusé de cet eq1rit. qui passait avee tait die facilité
du glInre gai au solennel, des problèmes les tits abstraits de la science
sociale uux fantaisies les plus originales de la poésie.,

Quant il moi, si M. MeGce t'eîît été qu'un homine de talents, si
son intelligence neeût été d'aucune utilité i son pays, siI n'eut pas
été auttant pat iote que littérateur, je ue setrais pas imonté anujourd'hui
datns cette chaire pour louer si ménmoire, soit génie fût.il cent fois plusi
grand.

L'imonr de la patrie mes frères, n'eýt pas un sentiment égoiste, ni
une étroite réxclusion des afecio du cœur c'est uni sentiment
implanté par Dieu lui-même dans les cutirs, mnme les moins cultivés,
lequel nots fait aimer la terre où nous avons reçu le jour, toute
pauvre on opprimee 'pn elle soit, mieux que les tnations les plus or.
gueilleuses et les plus puiissantes dL lic terre.

C'était ce sentiment qui aiimait le prophète quand il s'écriait: " Si
je t'oublie, O Jérusalei, que at main droite soit liée ; que nia langue
s'attache i mon palais, si je tie Ie souvicas île toi, si Je net fai pas
de Jérusalem l'ohjet dma rèjouissance." C'est ce sentiment qt i
faisait verser à notre divin Sauveur des larmes de tristesse sur cette
Jérusalem iiirate, et soit nînour pour la patrie, était si bien coutt
des Juifs lue quaiîd ils désirérenît obtenir ui miracle pour le cen 
turion, ils ne virent rien de plus pressant que de rappeler au Sauveurl
que cet étranger avait ainié leur tiniii.

Si donc M. McGee euit été infidélèe lu sa patrie itat.lu, >tucune
de rnes paroles n'eut célébré ses louanges, et je l'iurais laissé comme
un grand écrivaih a dit de celui idcut 'atie était motte à tout géiéreux
sentiment sans lui donnertni louan;.;' unre gret, une larie.''
Jamais, il n'y a en de plus noire calomnii que de dire cluil avait été
traître AIlide It n'y a is une pulsation le son coeur qui ne
battit pour elle, pas titi poème pas nn chant, ou un ouvrage plus
¼rie.x de sa pime qui n'eût PIliladiile pour canevas. Il y avait Ai

peine une légende de 'ancientie patie qui lui fti inîeonnuîîîe, ri jeie
nu monument oit une ruine chez elle qui ne fût cé!ébrée fler liii, soit
en vers, suit en prose ; pa n tlle assoeiation forniée pour la culture de
la littérature dats lluelle il n'ait pris part, las ui mouvement
national pour s- prosp:ité qui ie feît par lui encourag"é.

Je ii'ni janmais connu un homme qui fut plus conitamment aflec.
tionné A 1 rliande. Ele était l'inspiration le sen vers, le théne de
sa prose. Il J'aimait avec une ardetr passionnée, comnie unit aiai..t
sa bien-tite. Il aimutait tout ce (lui touchnit à l'lrlaicde, excepté les
mauvises inspirations de sou peuple. Dès st lus tendre jeunesse,
il lui consacn sa plume. Sa bouillante imagimtation et soi cœur
ardent prenaient feu quand il voyait ce qu'il ju;senit être des maux
insupportables, et il se jeta luitn-ême dans titi moti'venient qui, nous le
savois tous. fut une folie et la plus grande maladie lu temps. il
aimait l'Irlatnde'alors, sins mesure, trop ardemment. Et quand plus
tird il condamna l'impétuosité uIe Sa jeunesse, a-t-il cessé d'ainer sa
patrie ? Libez dans ses vers les inspirnioons passionnées dje son cœur:
isez les productiuns de ses ouvrages plus conisidéraibles et vous verrez

qu'il a à peine eu un autre sujet.
Voyez ses " Colons Irlandais en 4auIrique, " la j Tentative d 'éta.

blir ha leforne en Irlande," lia I Vie du Dr. Maginini," et soit
Suvre prinicipaîle I b' Histoire d'Irlande e, qui est sans contredit lia
meilleure qui ait été écrite, et ce qlui est extraordinaire, c'est élu'elle
a été écrite sur tin sol étranger, avec le peu de matériaux qu'il îî pli
,e procurer. Comin-'it alors parmi noues pourrait-on croire qu'il
avait renié et mépris sijatrie Ah I lites frères, la puissance de la
calomnie est quelquefois à craindre. Tout mot inconsidéré, toute
expression non chifitiée qui tombait de ses lèvres était li proie de ses
ennemis qii s'en enparaient et le répétaient jusqu'i ce qu'il fût
enraciné dans les cuirs de plusieurs persnnues.

On a môme tiré avantage de l'honnute indigtitionavec laqielle il
repoussr. l'abominable tentative d'nue mist'rabe coispiration (lui a
voulu phiétrer sur cette terre paisible et venger les nalheurs de l'Ir.
lande sur le Ctunada, l'heutreux îîsile (le vos etnfuants. Oui, s'il a été cou.
pabl d'un crimne contre lIrlande, parcoqu'il a dénoncé l'aboninable,
compulot d'hommes, qui n ont servi qu'à jeter la honte et la disrace
sur elle, alors je suis coupable aussi du tane crime, car je déonce
aujourd'hui, avec ,autant de . vélhénoeacî qu'il l'aurait fait Ii-manie,des moyens aussi vils et aussi dénués de principe ; et s'il est prouvé

quime mort sait le résutat de son in muini*i pour ces sociétés secrètes,
niors -e fais appel à tout humnilte homme pour extirper jusqu'au
dernier vestige de ces societés parmi nous.

Persine ne doit avoir aneune espéc i e symnpathie pour
un'si horrible crinie et l'homme ou la femne qui ressentirait la
moindre joie d'uene action si diabolique, je le conlsidèrais et mon :me,
atusi coupable que lsaii, nn l 'audtoire ici se laisse

iporter fiar le mnouvement et aie aud it involontairement ; l'orateur
lui rapelle qu'ils sontit dans le temple du Seignier ; puis il coitmue )
M. McGee, oa doc pas été traître et sa patrie natale bien qu'il
ait cherché A servir de ltout son pouvoir sa patne adoptive. Je
vous citerai l'une des phrases le soitrope discours lors dl la der.
nière f'te cie t. Patrice à Ottawa ; isant llusion ee reproche
qu'on tiui idressait, il y répondit en disant : ' Si je me suis abstenu en
public de parler beaucoup de I'Irland, au point die vue littéraire ou
tis t orine, j' n'adts pas, qu'on puisse ac raison m accuser d'tre
un Irlandais eordide et in cui eur refroi ; je le nie formellemenit ; je
le suis lîb.dte1naI pare. que je voyais notre paisible et inollensif Canada
envahi, et nienacé d'un deluge de sang, et cela, au nom le ']Irlaiide,
dont on abusait sins atorisaion: et voilà pourquoi, l'on, e repro.
chu de de pas nainer lI rlaide.

" Je recuse foriellemuent cette audacieuse accusation, et rites
ouvrages prouveront. tels qutils soit, que ;Je connais iirlande dattes
Sa force comme dans sa faiblesse, et que je 1 laumiie aussi profondenent
quelcenx qui, ignorant la position que j'occupe dans mua patrie d'adop-
tion, sans parler det mon serment d*office, répandent cruellement la
Calomnie à tlot contre mi.

Puis cet orateur, faisant allusion au fait qu'il avait déjà nis sows
les veux des autorités anglaises, les aux soufrts par Ul'h ltîde,
iljouutait. Il que dans son opinion, il travaillait dans la meilleure voie
pour faire améliorer le stort de 'Irlandie.'" Je crois, dl'iilleu rs, qu'il
n'est pai nécessaire d'insister plus longtemps sur ce point de l plus
claire évidence : je iluras point traité ce sujet les calomnies si
aulacieusemnit lancées contre 1' lion. M. . vlcGee calonies eruelles
qui peut.être ont été l'une des causes de sa mort, si je n'eusse su qu uni
boi unnlre de nies coneitoyes ajoutent encore foi! les nialieu.
reux, A ces caloinîieuses accusations.

Mais il et vrai que le cSur du défunit était assez vaste, pour
admettre encore d'autres aitTetions. Outre on amurpour 'lrande
un autre 1nmour avait pris racine en lhi, et avait potîuissé aussi fort et
aussi tetice, que le premier :--'amnourdt Canada: son irie sous cette
influence semble avoir reçu lte force plus grande le cercle de ses idées
s'étarit encore. so coip ol uI il devient plus pîerçt t d' patriote
sincere, il sélevîa à la oSition des hommes d'état qui enbrassent
l'lipire entier dans leure vues. D'autres vous diront quels efl'orts
il lit pour créer 'une opinion publique dans le pays,-quels tranvnix il
a faits pour infuser dans toute la nation, in grand sentitnent de
natiotialité-comiiibien il travailla fortement Iour cimenter les liens
des races et des nationalités diverseg, et pour leur inslirer a toutes
l'esprit d'nune charité onuitmtie, et ds sentiments néciproqées de l'ra
tern it. Et qiîntîd lia nécessité se fit sentir d'noir toutes les parliCa
de cette vaiste région, en tiu seul peutiuî, qui, plus souvent que lui,
tit entendre S voiX conciliante pour cimenter et consolider toutes
les parties dle la nouvelle Puissatnce ? C'est uit lait très.Signifrcnttif,
uais qui doit augmenter rnotre tristesse rjne le dernier discours tibé
d ses lèvres éloqeuentes, a été consacré l'u nion, qui doit faire de nous

nte nation grnidLe et pirospère ; le dernier legs qu'il nous a laissé ou
mieux ses paroles de mourant, ont été une exhortation à la cotn.
Corde' et A la paix, ce qiti lui a vallu à jamais le titre qu'il amabi'
tiotnttit le lus das sa vie, celui d'ar(ti ie la pai'x.

Il nous a été enlevé dats li (letr de Page, car il était à peine Aigé
le .13 ins: zo esprit uavait res enore atteint le dernier degré
le développenent, et merveilletses comme l'ont été les preuves clu soit
génie, oit tie sait pis A quelle hauteur il se serait élevé, si la provi.
deuice eût voulu le liisser plus lotngtemîips anit milieu de tuis. Avec les
nouvelles conceptions des choes, qu'il avait acquises liendant sua der.
nière :naladie, aîvec le désir bien arrété dle s'appliquer désormais à
pratiquer plus exactement encore tous ses devoirs, nul tie peut dotîter
lu'il ût devenu l plus grand homme d'Etat le l'Anérigue, et digne

de soutenir la comparaison aîvec les ntions les hommes d Etat le. plus
illustres des inniales etropéeines Cependmt, lites frères, pourqunoi
moi, Ministre de Dieu un'arrèterai.je à ne contempler que ses qualités
humaines?

Ici, en présence lu Très Ilatl, et ct face de ce auvrne corps
couché, froid et insensible dlevant nous, ne devons nous pas inévitat
bleet, nots souvenir de la vanité les choses terrestres, et d ces
mots de Jésus.Clrist IQue sert.il à afontme de gagner tout l'uinivers,
s'il vient A perdre son Alnie, et que donnera-t-il ei échange <lu cette
Atme."

Thoniis D'Arcy McGee est maintenant cin face d'un tribunal où
les r'pttations terrestres no comptent que pour très peu dle chose et


